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1^ , A Les />ages succinctes, mats très pleines, offertes ici 
i , public, se recommandent par leur actualité sai-

sissan e, par l'élévation des principes dont l'auteur 
s'inspire, par la clarté et la fermeté des vues qu'il expose, 
par son style sobre, précis, en même temps que par le 
choix des citations et des exemples qui appuient oppor­
tunément la doctrine proposée. (Extrai t de la préface.) 
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La Langue française 
De quelques raisons de garder notre 

langue française.™ 

SgâifWËl MON tour il me sera permis de présenter 
A^J les cordiales félicitations d u Séminaire de 

| | D j | ^ a Rimouski je dis mieux: d u diocèse de Ri-
mouski (car sede vacante, les plus humbles 

prêtres peuven t se donner l'illusion heureuse de 
croire qu' i ls sont autorisés à parler au nom de leur 
diocèse) à la g rande œuvre de l'Action sociale catho­
lique. Si l 'honneur d 'adresser la parole en cet te cir­
constance n 'es t guère appét ible pour le professeur 
mieux préparé à l 'explication de la g rammai re e t 
aux exercices de thèmes q u ' à la discussion des pro­
blèmes religieux e t na t ionaux, il n ' en reste pas moins 
que le privilège de pouvoir offrir ses hommages , ses 
louanges e t ses vœux, à l 'œuvre si jus tement célé­
brée déjà, fait en quelque sorte oublier le péril de 
l 'heure; e t je saisis donc l 'occasion favorable qui 
m'es t offerte pour dire a u n o m de m o n diocèse (sede 
vacante toujours e t hélas!) qui s'est intéressé dès son 
berceau à l'Action sociale catholique, e t qui, depuis 
vingt ans, bénéficie dans une large mesure des en­
seignements d ' un journal catholique, que nous 
sommes fiers de l 'œuvre accomplie, que nous féli­
citons e t remercions les fondateurs, les collabora­
teurs e t les cont inua teurs de l'Action sociale e t de 
l'Action catholique, d u bien qu'i ls on t accompli chez 

1. Présentée à la Journée diocésaine de Québec, le 13 octobre 1927, ce t t e 
é tude , après avoir r endu hommage à l 'œuvre de VAction sociale catholique, 
expose les raisons q u ' o n t les Canad iens français de garder leur langue. C 'es t 
à cause de leur por tée générale que nous croyons utile de publier ces pages 
dans no t r e collection. — N. D. L. R. 
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nous, que nous souhai tons à leur dévouement , à 
leur abnégat ion, à leur pat ience dans les difficultés 
qu'i ls rencont rent , d a n s les lu t tes qu' i ls on t à sou­
tenir, le t r iomphe promis au bon soldat de Dieu. 
Bonum certamen certavi... In reliquo reposita est mihi 
corona justitiae... 

Il y a donc vingt ans que l 'œuvre d u Cardina l 
à l 'esprit de douceur e t de son illustre et héroïque 
auxiliaire à l 'éloquence conquéran te est au service 
de l 'Église e t d u pays . Enseigner la véri té , garder 
en not re peuple une foi v ive e t p ra t ique , développer 
e t affermir dans les âmes les ve r tus qui font les 
peuples forts, voilà quel a é té e t quel est son pro­
g ramme. E t c 'est pourquoi l'Action sociale catho­
lique a t âché d 'ê t re l 'écho fidèle de la parole d u 
Sa in t -Père ; c 'est pourquoi , selon que l'a rappelé si 
b r i l l amment encore que t r o p br ièvement , ce ma t in , 
l ' apôtre d u Nord-Ontar ien , elle s'est faite no t am­
m e n t le champion de la presse catholique, des œuvres 
sociales confessionnelles, des missions, de l'école re­
ligieuse, de la t empérance e t de la langue française. 

Q u e s t i o n d e p r e m i è r e i m p o r t a n c e 

Le t rès bienveil lant d i recteur actuel de l'A. S. C. 
a désiré que nous ten t ions de rappeler la raison spé­
ciale pour laquelle elle fait de ce dernier article de 
son p rog ramme une quest ion de première impor­
tance . Disons-le sans t a rde r : si nous ne connaissions 
pas la raison d 'ê t re un ique de ce t te association de 
p r o p a g a n d e e t de défense religieuse, nous pourr ions 
peut -ê t re discuter , choisir, épiloguer; mais parce que 
l 'œuvre que nous célébrons au jourd 'hu i es t ce qu'elle 
est e t doi t être, nous n ' en voyons pas d ' au t r e que 
celle-ci, familière d u reste à nous les Canad iens 
a y a n t les yeux ouver t s sur ce qui se passe en no t re 
pays aussi bien qu 'outre-f ront ière : la langue fran­
çaise, pour nous, a é té e t cont inue d 'ê t re la gar­
dienne de no t re foi cathol ique. 
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A la vérité, comme nous venons de le rappeler, 
les ra isons pour lesquelles on peu t s ' intéresser à la 
culture e t à la langue françaises peuven t ê t re de 
diverses sortes, selon le point de vue auquel on se 
place e t selon le b u t que l 'on poursui t immédia te­
men t ; selon q u ' o n appa r t i enne à une pléiade ou 
qu 'on a i t une âme apostol ique. Œ u v r e d 'a r t , affine-
men t de l 'esprit, commerce avec les grands penseurs 
des âges chrétiens, sauvegarde enfin de la foi de nos 
pères, chacune de ces raisons a sa valeur. Mais la 
dernière domine év idemment tou tes les au t res e t 
justifierait amplement , à elle seule, no t re a t t ache ­
men t au verbe appor t é d 'out re-mer pa r les fonda­
teurs de not re pays . 

Langue classique 

L 'a r t i s te , qu ' i l soit, si je puis ainsi parler, pro­
fessionnel des manifestat ions diverses de la beau té 
ou, plus s implement , d i le t tan te , ne saura i t que tenir 
en t rès h a u t e est ime not re délectable par lure . Ré­
pétons comme en un faible écho une par t ie des 
hymnes chantés à sa gloire. Elle a pour elle la 
clarté, qual i té essentielle à t ou t véhicule des idées 
digne de ce n o m ; elle possède la perfection des 
nuances, se p l iant aux formes les plus subtiles et les 
plus abs t ra i tes de la pensée; elle jo int à une belle 
sonorité la douceur e t l 'harmonie. Héri t ière de la 
noblesse, de la couleur, de la mesure e t d u r y t h m e 
du latin, de la simplicité, de la vigueur e t de l'élé­
gance d u génie grec, elle se présente depuis t rois 
siècles comme la grande langue classique que t ou t 
h o m m e v ra imen t cul t ivé doi t connaî t re , s'il v e u t 
part iciper au trésor spirituel de l ' humani té moderne . 
Ainsi s 'expliquent « l 'universali té de la langue fran­
çaise » célébrée au X V I I I e siècle pa r Rivarol , e t 
son t i t re incontesté de langue d ip lomat ique inter­
nationale. 
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N o u s sommes, nous d u C a n a d a français, les dé­
positaires de ce trésor d 'élégance e t de beau té . 
Serions-nous excusables de ne pas le garder avec 
u n soin jaloux, de ne pas le défendre avec énergie 
contre les barbares , afin de le t r a n s m e t t r e dans 
t ou t e son ar t i s t ique intégri té aux générat ions fu­
tures de Canad iens ! 

Hélas ! le côté p ra t ique de la vie a t ô t compté 
les impressions de l 'ar t is te ; le gratte-ciel a v i te gagné 
Mon t r éa l e t Québec après New-York . S'il n ' y ava i t 
ici que forme d 'a r t , pourr ions-nous b lâmer les nôt res 
de courir à plus pressé, et, pa r u n bon vernissage 
à l 'anglais, de t rouver le moyen de gagner rapide­
ment , et m ê m e honnê tement , t rès beaucoup de tou t -
puissants dol lars? . . . N o n ! N o u s ne parler ions pas 
longtemps français si nous n 'é t ions qu 'a r t i s t es ; nous 
ne serions que des Yankees de seconde zone, si seule 
l 'ent i té quelque peu abs t ra i te , imprécise e t mul t i ­
forme d u génie français ava i t inspiré nos évêques 
e t nos curés a u lendemain de la conquê te et t o u t 
le long de no t re histoire. 

L a n g u e ca tho l ique 

Cathol iques , garderions-nous le français parce 
qu' i l est une langue ca tho l ique? Ce ne serait pas 
déjà si mal . . . D e fait il ne pa ra î t r a pas exagéré 
d'affirmer que la langue française, moins en raison 
de son universal i té que par l 'esprit don t elle a é té 
imprégnée au cours des âges, est avec le la t in la 
grande langue d u catholicisme. A la r igueur d u 
mot , sans dou te tou tes les langues sont catholiques, 
a u sens où nous l ' en tendons ici, puisque tou tes elles 
peuven t servir e t de fait servent à la diffusion de 
la vér i té religieuse. Le miracle de la Pen tecô te n ' a 
n ' a pas é té r a tu ré des saintes Écr i tures , que nous 
sachions; e t les Apôt res n ' o n t pas é té gratifiés d u 
don des langues, en cet te circonstance mémorab le 
en t re tou tes , pour signifier que la foi ne devai t ê t re 
prêchée q u ' e n français, pa r exemple, aux glaces 
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polaires, au Tonk in e t dans la brousse africaine, 
qu 'en. . . anglais, par exemple aussi, en Amérique d u 
Nord , aux endroi ts que peu t a t t e indre l 'automobile . 

Le passage des Actes nous r a c o n t a n t la manifes­
ta t ion à saint Pierre de la vocat ion des Gentils , e t 
la répét i t ion d u don mystér ieux des langues à quel­
ques g rands apôt res modernes , n o t a m m e n t à saint 
Vincent Ferrier e t à sa in t François Xavier , enfin — 
pour citer des faits qui nous touchen t de t rès près 
— la prédicat ion efficace de la foi pa r nos mission­
naires (prêtres séculiers, Récollets, Jésui tes , Sulpi-
ciens, Obla ts e t aut res) en tou tes les langues possibles 
e t impossibles, t o u t cela témoigne de l ' ap t i tude des 
idiomes les plus divers à la diffusion de l 'Évangile . 

Ma i s il n ' en reste pas moins que l ' homme p a r t 
des signes sensibles pour a t t e indre les choses invi­
sibles e t spiri tuelles; e t c'est pourquoi une langue 
est d ' a u t a n t plus ap t e à a t t e indre sa fin, qui est de 
manifester les idées, e t pa r ce moyen de m e t t r e les 
hommes en communica t ion les unes avec les au t res , 
que les créateurs de cet te langue on t t ravai l lé da­
van tage sur les idées, les on t mieux pénétrées, les 
on t en quelque sorte incorporées dans les t e rmes 
employés. 

Le chris t ianisme pour conver t i r R o m e e t Athènes 
d u t christ ianiser le la t in e t le grec, créer des mo t s 
nouveaux pour les idées nouvelles, ou d u moins 
ajouter un sens nouveau, le sens spirituel et chré­
tien, aux te rmes mis jusque-là au service des idées 
païennes. E t c 'est pourquoi , pa r exemple, la lec­
tu re des Pères grecs présente certaines difficultés 
aux hellénistes qui n ' on t fréquenté que les au t eu r s 
païens, ces au teu r s fussent-ils a t t iques comme Xéno-
phon, é loquents comme Démos thène , concis et bril­
lants comme Thucydide . . . L a langue s'est modifiée 
sous l'influence d u christ ianisme, elle s'est adap t ée 
aux idées semées pa r les Apôt res ; les dieux s 'en 
vont , ou, plus exactement , sont disparus. . . Il ne 
reste q u ' u n Dieu, le seul vrai Dieu dans le t emple . 
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Le França is n ' a pas eu besoin de se convert i r ; 
il est né chrétien, d u la t in e t d u grec, voués a u ser­
vice de l 'Église, depuis plusieurs siècles déjà. Ses 
premiers m o n u m e n t s sont élevés à la gloire de doulce 
France et de sainte Église; ils conservent pour ainsi 
dire fraternellement e t dans u n style m a r q u a n t bien 
le sens profondément religieux des au teurs , Dieu 
le Pè re e t Char lemagne , l ' a rchange Michel e t le 
preux Roland, Ber the , mère de Charles, e t la Vierge 
Mar ie . . . Pu i s ce sont les réci ts des Miracles, où pa­
raissent en scène, pour l 'édification des lecteurs, nos 
pro tec teurs célestes; les Mystères ensui te enseignent 
in tu i t ivement a u peuple les vér i tés de no t re salut . . . 
Il n 'es t p a s ju squ ' à Villon lui-même, le mécréant , 
qui ne t rouve dans son cœur e t sur ses lèvres des 
sen t iments t e n d r e m e n t pieux envers la Vierge et 
son Fils, Notre-Seigneur Jésus. . . 

Le X V I I e siècle fixe no t re idiome dans sa gloire 
ar t i s t ique e t religieuse au t h é â t r e avec le Cid, 
Polyeucte, Esther e t Athalie, m ê m e avec Horace, 
Britannicus e t Andromaque; car pour la t ragédie 
soi-disant païenne, de ce t te époque, on p e u t dire 
en r ep renan t le vers de Corneil le: 

Elle a t rop de vertus pour n 'être pas chrétienne 

dans la chaire, avec Bourdaloue , d o n t la lecture, 
di t -on, conver t i t Louis Veuillot, avec Bossuet , don t 
le commerce ouvr i t les yeux de Brunet iè re à la lu­
mière ; ailleurs enfin, avec Pascal , Descar tes , M a s -
sillon, e t t o u t e ce t t e pha lange de théologiens, de 
philosophes e t d 'o ra teurs don t s 'honore le siècle de 
Louis X I V . 

C 'es t à ce t te époque que no t re pays pr i t nais­
sance. C 'es t ce t te langue cathol ique que nos an­
cêtres appor t è ren t aux rives d u Sa in t -Lauren t . E t 
combien nous devons être fiers de cet hér i tage glo­
rieux! combien nous devons le respecter! combien 
nous devons le garder in tac t , afin de le t r a n s m e t t r e 
dans t ou t e sa beau té aux générat ions futures! 
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Admet tons toutefois que si le motif impor t an t 
que nous venons de rappeler justifiait seul no t re 
a t t a c h e m e n t à no t re parler, ce motif ne pa ra î t r a i t 
pas impératif. E n tel endroi t qu ' i l n ' es t pas néces­
saire de désigner plus clairement, le français s'est 
pervert i , parce que les espri ts se sont perver t i s ; 
et les Bre tons , pa r exemple, et les F l a m a n d s de 
Belgique, ont des raisons sérieuses de ne pas re­
noncer à leur idiome vieillot e t impopulaire pour 
jouir de la civilisation de la I I I e Républ ique . 

S a u v e g a r d e d e notre foi 

Oui! A la sauvegarde jalouse de not re langue 
nous pousse u n in térê t supérieur, absolu, e t don t 
personne ne saura i t se désintéresser, à savoir que 
par une disposit ion de la Providence sans dou te , la 
langue que nous par lons est en m ê m e t emps ce pa r 
quoi nous sommes séparés d u p ro tes tan t i sme ou de 
l 'agnosticisme anglais e t américain, ce pa r quoi nous 
sommes protégés cont re les infiltrations de l 'hérésie, 
et, en définitive, contre l 'apostasie. Selon l 'expres­
sion d ' u n sociologue de no t re p a y s : « L a conserva­
t ion et le déve loppement de la langue française sont 
pour nous l 'é lément h u m a i n le plus nécessaire à la 
conservat ion de no t re foi. » 

Est-il besoin d ' insister sur ce p o i n t ? L a propo­
sition est te l lement familière à ceux que préoccupent 
nos problèmes sociaux... Au surplus les faits ne 
parlent-i ls pas é loquemment ?... Dès la conquête , 
le gouvernement anglais, qui ne possédai t alors ni 
le flair pol i t ique ni le l ibéralisme de bon aloi des 
hommes d ' É t a t b r i t ann ique contempora ins , t e n t a de 
faire de nous des Anglais, afin de nous p ro tes tan-
tiser. E t nous eûmes l ' Ins t i tu t ion Royale . M a i s 
la c la i rvoyance de no t re clergé e t le bon sens de 
notre peuple euren t b ien tô t déjoué les menées pro­
tes tantes , et les écoles royales res tèrent vides; nos 
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pères n ' appr i ren t pas l 'anglais, mais ils conservèrent 
leur foi cathol ique. Vers la m ê m e époque aussi e t 
p e n d a n t le premier demi-siècle après la conquête , 
les mariages mixtes re la t ivement nombreux qui se 
con t rac tè ren t en t re Canad iennes françaises e t offi­
ciers en garnison à la citadelle de no t re ville ne 
furent possibles que parce que certaines familles 
bourgeoises de l 'ancien régime, accep tan t d'assez 
bon cœur le changement d 'al légeance ou ne pou­
v a n t souffrir une apparence d'infériorité, firent ap ­
prendre à fond et t ô t l 'anglais à leurs filles, afin de 
les lancer dans la société plus ou moins mondaine . 
Or, on le sait , les mariages mixtes, en règle géné­
rale, ne t a r d e n t pas à conduire à l'indifférence e t 
à l 'acceptat ion souvent de la religion la p lus facile 
à pra t iquer . 

M a r i a g e s m i x t e s 

C'es t pourquoi t a n t de beaux noms canadiens 
si illustres dans les annales d u régime français sont 
por tés au jourd 'hu i pa r des p ro t e s t an t s anglophones, 
aux É ta t s -Unis , dans l 'Ontar io e t m ê m e en no t re 
province. Aujourd 'hu i encore, si dans cer ta ines fa­
milles, au n o m très connu, on enregistre t a n t de 
mariages mixtes, préludes à de nombreuses dé­
chéances, il faut en chercher la cause dans l 'édu­
cat ion di te anglaise et dans les faciles relat ions en t re 
les jeunes gens des deux races pa r l 'usage c o m m u n 
de l 'anglais. E t n 'est-ce pas u n spectacle des plus 
n a v r a n t s , pour ceux qui s 'occupent de l 'avenir reli­
gieux e t na t ional de no t re pays , que de cons ta te r 
l ' a rdeur avec laquelle cer taines de nos familles bour­
geoises (d 'une bourgeoisie pas t rès ancienne parfois 
e t souvent plus a p p a r e n t e que réelle, des « bourgeois-
gent i lhommes », quoi!) ne para issent avoir d ' a u t r e 
objectif que de t rouver pour leur fille un mar i a u 
nom anglais ou exotique, fût-il p r o t e s t a n t ou non, 
pour leur fils une épouse anglaise ou anglophone . 
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D a n s un ordre d' idées t rès voisin d u nôtre , le cardinal 
O'Connell , de Boston, cons ta ta i t l 'an dernier que ses 
ouailles demeuren t cathol iques aussi longtemps 
qu'elles on t en pa r t age la p a u v r e t é ; mais qu'el les 
oublient ou renient l 'Eglise q u a n d elles on t eu accès 
à la richesse. D a n s les deux cas, m ê m e cause, 
nous semble-t- i l : snobisme, c 'est-à-dire orgueil im­
bécile, e t cul te de M a m m o n , excluant le cul te d u 
Dieu né dans une é table . Si pénible que soit le 
fait, il existe; e t de le cons ta te r f ranchement fera 
peut -ê t re savoir à ceux qui croient se grandir en 
devenan t de m a u v a i s Anglais, ce que pensent cer­
ta ins de nos compatr io tes , fussent-ils d u bas d u 
fleuve, de ce rapet i ssement religieux e t na t ional . 

P a r contre , réconfor tante e t d ' u n ferme appu i 
à no t re théor ie est ce t te cons ta t a t ion que les t rès 
nombreux Écossais implantés p a r le gouvernement 
anglais dans les comtés de Témiscoua ta , Rimouski 
et M a t a n e , a u lendemain de la conquête , sont de­
venus cathol iques en d e v e n a n t français. Les I rv ine 
et les M c C l u r e de l ' Isle-Verte vous les connaissez, 
M o n s e i g n e u r , 1 les Fraser d u même endroi t e t de la 
Rivière-du-Loup, les M e Donald , M u r r a y , McKinnon , 
Harr ison, Hami l ton , Forbes , McLaren , Page , e tc . , 
de M a t a n e , les War ren , Blackburn , McNichol , e tc . 
de la rive nord d u fleuve, tous descendants ou à 
peu près de Wolfe, sont au jourd 'hu i de b raves C a n a ­
diens français, qui n ' au ra ien t que faire des doctr ines 
de Knox , de Wesley ou d 'Henr i V I I I . N N . SS. 
Forbes, de Jol ie t te , e t Ross, de Gaspé nous sont 
ga ran t s de la foi apostol ique de leurs familles jadis 
écossaises e t héré t iques . Réconfor tan te pour ceux 
qui croient qu ' i l n ' e s t pas inuti le de batai l ler pour 
conserver in t ac te no t re langue, est ce t t e déclara t ion 
arrachée u n jour des lèvres d u M o d é r a t e u r de 
l 'Église M é t h o d i s t e de la Saska tchewan par le g rand 

1. S. G . M g r R O U L E A U , a rchevêque de Québec, président d 'honneur de 
la Journée . 
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archevêque de Régina. M g r M a t h i e u posait donc 
un jour b rusquement la quest ion su ivan te a u res­
pectable clergyman: « M a i s di tes donc, seriez-vous 
opposé à l 'enseignement d u français, si ce t te langue 
é ta i t parlée pa r une race p ro te s t an te ? » E t le 
pas teur de r épondre : « N o n ! je n ' y serais pas op­
posé! » Réconfor tant enfin pour ceux qui l u t t e n t 
pour la conservat ion d u français, est encore ce fait 
indéniable q u ' à l 'heure actuelle les mar iages mixtes , 
e t pa r conséquent les t rahisons religieuses, sont 
ex t rêmement rares chez les nôtres , dans les pro­
vinces anglaises. U n e s ta t i s t ique t rès sérieuse de 
l 'an dernier nous app rend que les mariages mixtes 
se compta ien t sur les doigts de la main , à Saint -
Boniface, t and i s qu ' i ls s 'élevaient à deux cents , à 
quelques pas de là, dans la ville de Winnipeg, e t 
pour une popula t ion cathol ique à peu près égale. 
Éga lement , la ville de T o r o n t o a t te igna i t ses trois 
cents mariages mixtes, q u a n d , les trois comtés 
d 'Essex, de Presco t t et de Russell, n ' en enregis­
t ra ien t que cinq. Les amour s sont p lus faciles évi­
d e m m e n t en t re J o h n Bul l e t la Br idge t d ' I r l ande 
qu ' en t r e le même J o h n e t no t re Jose t t e na t ionale ou 
la moderne M a r i a Chapdela ine . 

Que lques exemples 

Il pa ra î t r a plus évident encore que no t re langue 
est no t r e sauvegaide , si l 'on j e t t e u n regard sur les 
défections qu ' on peu t compter aux É t a t s - U n i s e t 
a u C a n a d a même, chez ceux de no t re race qui ne 
par len t plus que l 'anglais. L 'on n ' ignore pas que 
la côte de la Nouvelle-Ecosse possède une colonie 
acadienne i m p o r t a n t e passée corps e t biens, si je 
puis dire, langue e t religion, au p ro tes tan t i sme . On 
en est encore à t rouver le groupe acadien resté 
français, qui soit devenu p ro t e s t an t . Traversons la 
frontière.. . Que sont devenus à Dé t ro i t les c inquan te 
mille descendants de Canad iens f iançais e t ca tho-
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ligues, qui devra ien t s'y t r o u v e r ? Ils sont encore 
là, mais ils ne sont ni F rança i s ni cathol iques pour 
la p lupar t . L a t rès grande major i té ne parle que 
l 'anglais, e t ne p ra t ique aucune religion. Les noms 
même on t changé. L a langue anglaise, véhicule 
d'hérésie, selon M g r Benson, a fait son œuvre , 
aidée par le milieu dép r iman t d 'une grande ci té 
matér ia l is te . 

E t que dire des millions d ' I r lando-América ins 
don t les ancêt res , é ta ient d ' a rden t s cathol iques à 
leur arr ivée aux É t a t s - U n i s ? Ils sont au jourd 'hu i 
des matér ial is tes , des p ro t e s t an t s sectaires, voire 
des piliers d u Ku Klux Klan. « Les I r landais on t 
pe rdu leur langue, écrivait au cours de l 'été le 
Messager de New-Bedford, e t sont au jourd 'hu i les 
p ropaga teurs de la langue de leurs anciens t y r ans . 
Aux J i ta ts -Unis , la g rande major i té a apostasie , la 
p lupar t inconsciemment , e t les plus g rands ennemis 
des I r landais son t des I r landais . 

« D a n s les É t a t s d u Sud, il y a des munic ipa­
lités remplies de M c C a r t h y , Sull ivan, O'Lear ie , 
Morissey, Moore , e tc . On y voi t une demi-douzaine 
de temples p ro tes t an t s , avec comme minis t res des 
O'Neil , ^des B a r r y e t des Phe lan . N ' y cherchez 
p a s d 'Égl ise cathol ique ou papis te , comme ils 
disent . Ce serait u n out rage . » L a langue gaélique 
n ' é t a i t malheureusement pas là pour sauvegarder 
les fils de Pa t r i ck e t de Co lumba . 

Les I r landais chez eux m ê m e font campagne en 
faveur d u gaélique, précisément pour placer au tou r 
de leur civilisation chrét ienne et ca thol ique le rem­
p a r t que nous avons élevé a u t o u r de no t re reli­
gion, a u C a n a d a . Il n 'es t que de lire u n article d u 
R. P . Michae l Phe lan , S. J., d ans Y Irish Messenger, 
sur le sujet, pour être suffisamment aver t i de la 
s i tua t ion. Le révérend Père y déclare en t re a u t r e s : 
« Depuis que nous avons a b a n d o n n é le gaélique, 
nous avons subi une flétrissure... T o u t e no t re gran­
deur nous vient d u gaélique e t d u cathol ic isme: 
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notre a rchi tec ture si noble dans ses ruines, nos 
missels enluminés, t résors des bibl iothèques des con­
t inen t s européens, no t re mus ique e t nos chan t s im­
mortels , nos missionnaires, qui on t por té la foi au 
bou t du monde . Si nous voulons repousser la ci­
vil isation anglaise, qui menace de nous dévorer avec 
son t h é â t r e malpropre , sa l i t t é ra ture agnost ique, 
son idéal païen, re tournons à la langue en laquelle 
s 'est exprimée la civilisation spirituelle de nos pères. 
Vous ne pouvez pas plus a r racher ia foi de ce t te 
langue que pr iver le r ayon dè soleil de ses cou­
leurs. . . » 

On le voit, le problème de la langue gardienne 
de la foi se pose u n peu p a r t o u t à t r avers le m o n d e : 
il se pose en I r l ande ; il se pose en Belgique, où, 
pa r u n re tour singulier des choses, le f lamand garde 
la foi des Belges f lamingants, contre les infiltrations 
vol tair iennes de leurs compat r io tes wallons e t de 
leurs voisins d u M i d i ; il se pose en Alasce, où la 
résis tance à l'assimilation (l 'on sait ce que ce t e r m e 
signifie sur les lèvres d ' un Poincaré , d ' un Her r io t 
ou d 'un Debierre.) Alcide E b r a y , d a n s le Devoir 
d u 20 ma i dernier, en phi losophant sur le « procès 
de Co lmar », a d m e t volontiers que ce sont les t ra ­
di t ions religieuses qui sont menacées pa r le régime 
de l 'assimilation, et que beaucoup d'Alsaciens-
Lorra ins a v a n t la guerre é ta ient gagnés au régime 
a l lemand pa r suite de la cra inte que leur inspirai t 
la F r ance laïque et l ibre-penseuse, où la résis tance à 
l 'assimilation, disons-nous donc, dirigée pa r le ro­
bus t e e t c la i rvoyant clergé alsacien, s ' appuie d ' abo rd 
comme chez nous sur l ' idiome nat ional . 

Conclusion 

U n e conclusion s ' impose; e t c 'est celle à laquelle 
en son t venus depuis que nous avons à lu t t e r pour 
no t re existence comme race dis t incte et comme ca­
thol iques les pa t r io tes éclairés e t les chefs religieux 
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de no t re p a y s : a imer not re langue, par ler not re 
langue, la parler correctement , afin qu'elle conserve 
ou acquière du prestige auprès des nôtres et auprès 
des étrangers , veiller ja lousement à sa conservat ion, 
non pas t a n t en raison d u lustre h u m a i n que pro je t te 
sur u n peuple le privilège d 'ê t re nourr i d u génie 
français, de part ic iper aux jouissances spirituelles 
et ar t is t iques don t il est prodigue, mais d ' abord e t 
par-dessus tou t , parce que le t rès cher parler de nos 
mères et de nos aïeules, parce que le verbe dans lequel 
se sont exprimés ceux qui on t découver t not re pays , 
qui l 'ont conquis sur u n cl imat implacable, les bêtes 
fauves e t les sauvages avides de sang, qui y on t 
semé leur foi e t leur sang avec le premier blé, qui 
y ont fait croître le christ ianisme, la vér i table li­
ber té et u n peuple aux espoirs infinis, parce que 
le verbe vénéré de nos pères, en u n mot , a t r ansmis 
pieusement d 'une générat ion à l ' aut re la foi ca tho­
lique parce qu' i l nous a protégés contre le libre 
examen pro tes tan t , père na ture l de la libre-pensée 
et de l'irréligion. 

Le devoir de chacun 

A ces fins, e t parce qu'elle y voi t u n moyen sinon 
d ' instaurer , d u moins de conserver tou tes choses dans 
le Chris t , l'Action sociale catholique a inscrit dans son 
p rogramme la cul ture e t la défense de not re langue. 
Offrons-lui nos félicitations cordiales, nos remercie­
ments , no t re encouragement e t no t re appu i pra­
t ique. L'affaire de no t re langue, de no t re religion, 
de no t re avenir , n 'es t pas la seule affaire d u journa­
liste, d u prê t re ou de pédagogue: chacun y est in­
téressé, chacun doit contr ibuer à son succès. Le 
journaliste prêche, combat , t ien t la quest ion devan t 
la conscience publ ique ; e t c'est déjà une t rès g rande 
œuvre . C'est déjà t a n t que la campagne tenace e t 
désintéressée des journaux catholiques e t pa t r io tes 
a, pour une bonne par t , au témoignage autorisé d u 
soldat e t d ' un chef en la bataille, l ' i llustrissime 
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M g r Halle, r empor té de longue guerre u n commen­
cement de victoire en Ontar io . Le rôle d u journa­
liste en est u n de pleine lumière . Le simple citoyen, 
lui, accompli t u n t ravai l plus simple, plus humble , 
mais non moins nécessaire. D a n s la mesure de ses 
moyens , il fait passer dans la p r a t i que de la vie sa 
conviction. Dût- i l en éprouver u n cer ta in désa­
grément , parce que sachan t l 'anglais il ob t iendra i t 
p lus tô t ce qu'i l désire, il par le français a u magasin, 
en chemin de fer, dans les hôtels ; il fait en français 
sa correspondance avec les ins t i tu t ions publ iques ; il 
exige en français les documents de l ' É t a t . Il ne se 
laisse po in t r ebu te r pa r u n premier échec, il insiste 
pour le respect de la Cons t i tu t ion , des lois e t d u 
bon sens, avec politesse, char i té et énergie; car la 
victoire souri t à la cons tance e t à la ténac i té dans 
l'effort. D e ce po in t de vue, le groupe que je ne 
crains pas d 'appeler apostol ique (car ne sont-ce pas 
des apôt res ?) des voyageurs de commerce ca tho­
liques donne u n magnifique exemple. E t si nous 
pouvons au jourd 'hu i t rouver dans plusieurs places 
publ iques de no t re province l ' image d u C œ u r sacré 
de Jésus , avec u n appel a u respect d u n o m de Dieu, 
si nous avons des menus français et des garçons 
pa r l an t français — en nombre t r o p peu considé­
rable, il est vrai — sur les chemins de fer, c'est 
su r t ou t grâce à l 'act ion sour iante populaire e t éner­
gique de ces « naïfs » (le m o t est judiciaire) défen­
seurs de no t re morale et de nos t radi t ions . 

En garde 

Enfin, n 'oubl ions pas que si la langue française 
a é té e t reste no t re sauvegarde, elle ne cont inuera 
de jouer son rôle bienfaisant que dans la mesure 
où elle restera une langue « propre », où elle con­
t inuera de rendre le son clair et pur de la vér i té 
religieuse. J ' a i déjà signalé que malheureusement 
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dans cer tains pays européens il n 'en est plus de 
m ê m e ; e t l 'on sait que la libre-pensée, le faux phi­
losophisme e t la gravelure l i t téraire sont suscep­
tibles d ' expor ta t ion : il n ' y a que six jours de Par i s 
à Québec, de la pesti lence des théâ t res boulevar-
diers a u snobisme de nos gogos, qui t rouven t bien 
étroi ts nos évêques e t nos curés, ne leur p e r m e t t a n t 
pas d'aller se rouler dans une sanie juive. D ' a u t r e 
pa r t (et je sais combien il est délicat d 'aborder ce 
sujet, mais il ne serait ni sage ni courageux, je pense, 
de fermer les yeux sur les réali tés quelles qu'elles 
soient), chaque année des centaines de jeunes 
Canadiens v o n t s'asseoir sur les bancs de certaines 
grandes écoles françaises. Or, nous y avons en t endu 
nous-même des leçons désespérantes . E t nos jeunes 
compatr io tes en quê te de la science, comme les 
chevaliers an t iques d u Saint -Graal , en t enden t eux 
aussi des syllabes françaises saper en sourdine nos 
croyances t radi t ionnel les . Dès lors, l ' a tmosphère 
énervante de la g rande cité a idant , la langue apos­
tolique ent re tou tes cesse d 'ê t re une protect ion 
pour devenir une cause de scandale. C 'es t pour­
quoi nos jeunes gens qui von t chercher la lumière 
dans la grande ville qui p ré tend la posséder, doivent 
s 'armer de pied en cap contre l 'erreur e t le sourire 
sceptique, barder leur cœur d ' u n tr iple a i ra in ; c 'est 
pourquoi ceux qui on t assumé la mission noble, 
certes, de hisser no t re jeunesse ju squ ' à la supério­
rité intellectuelle, ne doivent pas craindre d ' appor te r 
une t rop grande prudence à prévenir les scandales 
et les chutes possibles. Principiis obsta, d i t la sa­
gesse an t ique , sero medecina paratur. Il v a u t mieux 
prévenir la maladie que la guérir. Il serai t pa r t r o p 
malheureux que la langue qui nous a sauvés aux 
jours de no t re enfance nat ionale nous perdi t aux 
jours de no t re jeunesse, en p e r d a n t ceux qui as­
pirent à ê t re e t seront nos chefs. 
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H a u t les cœurs ! 

Sursum corda! H a u t les cœurs ! Il ne convient 
pas de jeter sur la conclusion de cet ent re t ien une 
note d ' amer pessimisme. Bien au contraire , en 
s u p p u t a n t , pour finir, l 'avenir de la race française 
au Canada , préférons saluer u n verbe français tou­
jours plus clair, plus l impide, plus profondément 
h u m a i n e t chrétien, sur les lèvres toujours pures 
des Canadiens de l 'avenir ; u n verbe toujours chère­
men t aimé, parce qu ' ap rès avoir é té la langue de la 
vraie civilisation, de nos apô t res e t de nos mar ty r s , 
il cont inue d 'expr imer les pensées toujours hau te s 
e t vraies d ' âmes indéfect iblement a t t achées a u 
Chris t , qui aime les Francs . 
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